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Dans  l’Explication  delquelles  l’on  verra 
naïfuement  dépeint  les  affaires 
du  temps  prelènt. 
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LES 


VISIONS 


NOCTVRNES- 

DE  M'  MATHVRIN  QVESTIER,, 


P A RI  S LE  N. 


N chacun  fçait  affez  que  le  premier  iour  de  l’An 
eit  dédié  pour  vifïter  fes  amys , & pour  leur  porter 
des  Eftreines;  Quant  à im>y  ,ie  ne  fis  pas  demef- 
me  > dautant  que  le  vulgaire  me  fembloit  en  quel- 


^ qu-e  façon  ridicule  s le  me  contenray  feulement  de 


donner  vn  bon  iour  , & bon  an,  à. tous  ceux  que  ie  croyois 
eftrc  de  mes  meilleurs  amys.  Comme  ic  me  tenois  dans  1 in- 
différence , de  donner  ou  de  receuoir  5 foit  que  ie  n’euffe  pas  le 
moyen  de  prefenter  à Moniteur  cefiuy-cy , ou  cefluy- là  quel- 
que chofe  de  nouueau,  & de  rare;  ie  ne  laiffois  pourtant  pas 
d’en  auoir  la  volonté  ; & ne  pouuois  m’enipefcher  defonger  à 
ceux, de  qui  i’attendois  quelque  douceur.  Souucntes-foisjii  me 
venoit  dans  la  penfée  femblablcs  proportions  : Si  ie  faifois  vne 
Anagramme  fur  le  nom  de  Monfleur  vn  tel,  ic  croy  qu’il  fa 
receuroit  beirignement  j & quvne  telle  piece  fuffiroit  pour  l’e- 
ftreiner.  Qu  pluftoft,  fi  ie  compofois  vn  Sonnet  à la  louange 
dVnc  telle;  i’eflime  bien  quelle  ne  feroit  point  ingratte  de  me 
bien  recompenfer:  toutesfois  la  faifon  effc  fi  morte,  & les  pes> 
fonnes  û refroidies  , que  ie  crains  de  perdre  mon  temps.  Il  ne:‘ 
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m'importe  , le  veux  tenter  la  fortune  , &:  voir  fi  elle  fe  mon 
fixera  toufiours  fafeheufe  &:  ridicule  entiers  moy.  Vicn  - ça  ma 
plume,  il  faut  que  tu  m’aydes  à gagner  dorefnauant  ma  vie. 
ïe  fcay  que  eu  as  allez  d’intégrité  pour  me  conferuen;  Et  croy, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  que  tu  es  la  feule  qui  me  pourra 
tirer  du  labyrinthe,  auquel  ie  me  voyois  engagé  , dés  le  com- 
mencement de  cette  prefente  Année. 

le  formols  tels  ou  femblables  clifcours  dans  mon  intérieur i 
lors  que  i'apperçeus  que  le  Ciel  commcnçoit  à fe  couurjr  du 
noir  manteau  de  la  nuiéb.  Il  faifoiî  froid,  ce  qui  fut  caufe  que 
ic  mis  le  feu  à vn  fagot  de  bois  , qui  m’efioit  refié  de  l’année 
precedente;  Et  me  chauffant  à la  chaleur  jd’iceluy , ie  ne  ccffois 
de  ruminer  en  mon  efprit  fur  lanccefiité  du  temps  prefent,  fur 
la  pauureté  du  Peuple,  mefmc  du  Roy,  que  l’on  difoit  n’auoir 
pas  fa  pitance  ordinaire,  &c  de  la  peine  queprenoient  Meflieurs 
du  Parlement  pour  ufeher  de  pacifier  les  différends  des  vns  Sc 
des  autres.  Peine  autant  fafcheule  a fupporter , qu'il  efi  difficile 
■de  la  bien  eferire. 

Enfin  le  difiipeur  de-s  enmiits  vint  frapper  a la  porte  de  mes 
yeux,  me  conuiant  de  prendre  doucement  le  repos  de  mon  corps 
&:  de  monefpdt.  Que  dif- je , de  mon  efprit  ? Non , mais  plufioft 
fon plus  rude trauaih?  carie n'auois pasqu’a  peine dormy  trois  fieu* 
res , que  voicy  ync  voix  qui  m’appelle  par  mon  propre  nom  &C 
ffirnom.  Moy  qui  cfiois  à demy  cftoujfdy  du fommeil , 5equinc 
cognoifiois  pas  la  Voix  qui  m’appelloir , considérant  que  cette 
heure  là  efioir  indue,  ie  ne  rcfpondis  rien  pour  ccttc  fois;  &:  fans 
en  faire  aucun  conte,  ic  mer  'endormis  bien -tofi  apres.  Ce  fécond 
fomme  duraenuiron  vne  demie  heure  ; quand  ie  m’entendis  ap^ 
piller  pour  la  fécondé  fois.  Alors  comme  glacé  d’vne  Panique 
peur,  ie  rcfpondis  ; Me  voicy  : Qui  efies  vous  qui  m’appeliez  ? 
le  vous  prie  de  me  le  dire  maintenant,  afin  que  ic  laiffe , la  crainte 
qui  me  vient  de  faifir.  Ne  crains  point,  merepliqua  la  Voix  , iene 
tediray  point pour  c e coup  qui  fuis:  mais  feulement  prends  bien 
garde  à tout  ce  que  ic  te  monftreray , afin  que  ty  en  fa  fie  ton  profir* 
Se  que  tu  le  publie  à lapofierité. 

Lors  ie  me  r’affeuray , &:  repris  mes  efprits  qui  s’efioicntprçf- 
qnc  égarez  ? refolus  de  contempler  toutes  cesvifions. 

PREMIERE 


PREMIERE  VISIO  N. 

D’Abord  te  vis  vue  tres-belle  fille 

aiujlee  be5U“uP  P1^™^ les  tapifferies  de  nos  EgU- 
queltent  les  paumes,  lcpainbeny,  f , • fojtfcdes  rotes , 

rSs“Æ,« . i»  »“o«  **-1 

ter  fcdefchirer  vue partie defarobbe.  , y &ne 

Lors  curieux  de  fç.uoir  que  pouuorc  Jdel'of- 

l’ofant  demander  à la  Voix  qm  m ‘ eftimant  qu'il 

fencer  en  inretrompant  fonfrlence  . I Mais 

valloit  mieux  ne  rien  dire,  que  deP*  -,  is  me  di- 

voicy  cét  Oraclequim  oftaauffi  wftkroucy  que  i au^^  > 

&c  cachées.  Efcoute  donc . 

\i_  , • f __  _ 

Explication  de  la  première  Vifion. 

C E T T * F‘Ue  q"  ZcJ SbÊ  b”lle  ,ne  fe  pouuant 
^F"nCeVaEëcaucuïe  Prouince  du  monde.  Ses  veftemens  fi 

paran gonnerauec aucune  i fesenfans;  Son  regard  ma,e- 

pent  qui  femb loir  deuorer  . pas  de  l’importuner  ; maisel- 

demander  -,  par  ce  que  .e  ne  deiiro.s  pas  de^  ’P^^^  que  tu 

lem’oftaaufli  toftdecedoute,  Serpent  décorateur  des  ve: 

defîrefçauoir  que  peut  demonftrer  le  Serp  n R 


ftemens  de  cette  gracteufe  Fille , ie  te  le  vay  dite.  Ne  fçais  tu  pas 
* A"afraf'  furlc  n°“  d’vneperfonne  ; le  rcfpon- 

cv  • F7  vrr°ÏLS^d°!lCo‘  ce  me  dit-elle,  eferit*  ces  trois  mots 
rat’ren  VIL^,N  MAKS  > & regarde  fur  quel  nom  tu  pour- 

i-euffe  Men  “ V*"*'  MC  V°‘Cy,  de  fiévre  en  <=W  mal, 

. bien  voulu  a ce  commandement  que  ma  curiofité  n’euft  ia- 

mais  parue  en  cét  endroit.  Il  «importe,  il  faut  obeyrà  "a  “ 
Quand  ie deurois  trauailler  nuia  &iour , il  faut  tafeher  d’en  ve- 

ucrfeTunre0nneUr'  U cherche>  ie  fo"ge»  ie  rumine,  ie  boule, 
eplufieurs  noms , &meractsprefquc  à la  defefperade-  Car 

lt VoamVo'ftJ1  P^dcccmP;,croilu«  vn=  choie  fi  difficile;  Si 
eufl die . Tien,  voyla  vnnorn,  fav  moy  vne  Anaeram 

vn/^n  y>iel’aur0isfaitayfementi  mais  de  me  dire:  Voyli 
. ^ ^agianimc , trouuele  nom  fur  lequel  elle  eft faite  ; c’cil  ce 

ToCc  tfmfqU-  impoffible;  Ne.nt»oi„\  le  temps  amdne  mute 
iûydisP0„r-T^ tintamarre  mon  efprit  ; ie 
mfnuér'S  f0!t  IVL,ES  MAZARIN,  fans  changer ny  di- 

donc  que  cueille  S le*  E le  me  refpondit  : U eft  vray.  Sçache 
d'us  ,^i  1 O Serpent  que  tu  as  veu  qui  vouloir  engloutir  la 

hÏdÏÏœedela?b^^Cettefille^uis<îu=  ron  bien 

ftonni^f  C diminue  les  threfors  qui  font  en  France.  Celam’é. 

nailieremern;d1fcrurauéncmeoy!iSbiCn  ^ ^ fifa: 

devxiesme  VISION. 

E n voicy  vne  autre  qui  m’inquieta  l’efprit  dauantagej  II  pa- 

emfeHTleS  ^ quantité  d’Illuflres  Vieillards,  qui  fem- 

SifiSTTr"*^  • p“rf-“  iSSîÏSSSB 

nés  oui  en  ^ammme  de  vouloir  deuorer quelques perfon- 
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Explication  de  la  féconde  Vifîon. 

LO  R s ie  pris  la  hardieffe  de  demander  à cét  Oracle,  ce  que 
pouuoic  lignifier  cette  quantité  de  Vieillards  qui  fembloienc 
fedifputer,&qüieftoitceluy  qui  fc  mocqwoic  des  autres.  C'eft 
cemerefpondla  Voix,  Meflieurs  du  Parlement  qui  défirent  de 
foulager  le  pauure  peuple  de  plufîeurs  & diuers  impôts  nouueaux 
& de  nouuelle  création.  Et  eeluy  qui  y femble  répugner  eft  le  chef 
des  Partifans  ; le  Loup  eft  d'Emery , qui  tafehepar  les  dents  de  fes 
fuppots,demordrefurlavertu  denos  Sénateurs*  Et  le  Cheua- 
lier  qui  veut  dompter  quantité  de  cheuaux,  dont  il  nepeut  venir 
à fon  honneur,  eft  vn  Seigneur  de  marque  qui  voudroit  bien  ga- 
gner à fon  party  plufîeurs  Confeillers  en  leur  faifant  belle  mine  6c 
mauuais  jeu,  lequel  fe  voyant  defeheu  de  fes  prétentions,  fera  du 
pisqu’il  pourra  pour  vanger  vn  affront  qu’il  aura  receu, 

TRO  l SIESME  VISION. 

APres  les  deux  precedentes  Vifîons , en  voicy  vne  troifîef- 
me,quinemeîaiffapas  fansme  bien  tourmenter:  c’eftoit 
vn  Chariot  traifné  par  fix  Courficrs  noirs  : au  milieu  duquel 
eftoient  deux  petits  enfans , & quantité  de  perfonnes  que  ie  ne  co- 
gnoiffois  point,  mais  trop  bien  leur  vifage  me  monftroit  qu’ils  n’a- 
uoient  pas icufné  le  Carefmc,  ôc  qu’ils  eftoient  d vne  meilleure 
maifon  que  la  mienne.  Et  ce  qui  me  fit  fort  émerueilier  eft. qu’ils 
eftoient  accompagnez  de  quantité  de  perfonnes , dont  ie  ne  pou- 
uois  contempler  le  vifage,  à caufe  queicne  les  pouuois  voir  que 
de  trauers , Sc  qu’il  y auoit  comme  vn  crefpe  au  deuant  de  mon  vi- 
fage. Puis  ie  vis  vn  Démon , dont  le  vertement  eftoit  d vne  couleur 
de  feu  5 quidifparutauiïi  tort:  &:ienelevypius. 

Explication  de  la  troifiefme  Vifion. 

IE  commcnçay  alors  à m’appriuoifer  aueclaVoix,  &l’impor- 
tunayde  me  dire,  quepouuoit  lignifier  le  Chariot,  ôi  tout  ce 
qui  le  fuiuoit.  Scache  donc,  me  dit-elle,^  quec’eftle  Carrelle  du 


s 

Ro  y , qui  fer»  enleué , auec  ion  ftète , & mené  en  vn  Heuoùfori 

pelLe  ne  defirera  pas.|  Les  cheuaux  noirs  reprefente  ;uecedo  t 
eftve  la  nuift  , accompagné  de  fes  Gentils-hommes  SC  d vne  parue 
de  fes  gardes.  Et  le  Démon  veftud’vn  vertement  de  couleur  de 
feu,  eft  le  Cardinal,  vray  démon  feandaleux  de  la  France,  3c  Uni- 
que perturbateur  defon  repos  Sctranquilhte. 

QV  AT  RIES  ME  VISION. 

\ _ - , 

AMefme  temps  vn  murmure  s entendit,  auec  des  paroles 

menaçantes  i ce  qui  me  fit  grand  peur  a caufe  que  le  crai- 
gnais que  ce  fuft  dans  ma  C.  hambre  : mais  auffi-toft  que  ie  me  rc- 
fouuins  que  i'en  auois  fort  bien  ferme  la  porte  aux  verrouils, 
ce(Tay  en  vn  moment  ma  frayeui. 

Explication  de  la  quatriefme  Vifion. 

MAis  cela n’empefcha pas queiene conçeus  furlechamp, 

vndelir  de  fournir  l'entiere  explication  de  cette  d ermere 

Vifion , Sc  commemon  efprit  balançoit  ça  8t  la , ie  pris^  a ar  îe  - 

fe  de  demandera  la  Voix,  que  pouuoit  lignifier  cela.  C . 

me  dit-elle,  les  plaintes , les  regrets,  Sc  la  fafchet.e  du  Peuple 
pour  l’enleuement  de  fon  vray  Sc  légitime  Roy , qui 
loft  vne  hayne  mortelle,  contre  les  Autheurs  à 1 vn  fi  pernicieux 
deffein i qui n’amenera  rien  de  bon  au  pauurc  Peuple,  luy  tat- 
fantaoufter  les  frui&s  amers  d’vnc  famélique  guerre. 

Enfin  ie  fus  émerueillé  d’entendre  ainli  difeourir  cette  Voix , 
die  ie  n e cognoiffois  point , S£  qui  me  faifoit  la  faueur  de  m entre- 
tenir de  tout  ce  queievoy  de  mes  yeux  a preient:  mars  P°“5  ce 
bien- fait,  elle  melaifla,  en  recompenfe,  dans  vn  continuel! 
cv,  qui  depuis  ne  m’a  point  laiffé  en  repos , ny  donne  aucun  re- 
iafche  à mes  efprits.  Tantoftie  confiderela  mifere  du  temps  pre- 
fenti  tantoft  ccquinous  peut  aduenir  de  cette  guette;  combien 
elle  pourra  durer;  fi  elle  fe  doit  terminer  a noftreaduantage,  & 
dans  quel  temps  nous  pourrons  îouy r d vne  durable  Paix.  C t 
ce  que  ie  prétends  de  te  faire  cognoiftre,  cher  Leéteur,  dans  a 
(bitte  de  mes  autres  Vifions. 
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SVITTE 

DES 

DISIONS 

noctvrnes- 

DE  M'  mathvrin  qvestier, 

PARISIEN. 


«A  1ÆA  &Xà  ^ 


SECONDE  PARTIE. 

E n’efl  pas,  cherLeaeur,  que  ieveuilleabufer 
de  ca  patience, que  ie  te  donne  la  fuitce  de  mes  V - 
fions  Noducnesiains  plutoft  lcdefu  quel  ay  de 

defennuyer,  en  lifanc  ce  qiae , PeuC'eftce,i  e^oirè 
rois  ■ ou  bien  pour  reprefenter  en  ca  memoi 
vn  échantillon  du  temps  paffés  K tcdonnervne 

meilleure elperance pour l’aduemr.  C ^^Vceluy  quieft 
de  les  receuoir  de  bon  cœur,  de  la  main  ueceiuy  q 


Se  te  prie 
ton  humble  Serniteur 


QVESTIER. 


// 


/ 


A 
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CINQ^VIESME  VISION. 

E s T O I s dans  ces  penfées  la  nuiÆ  du  Dimanche , à la  difKni- 
^nondelheure,  qui laifTe  paifiblement  commencer  celle  que 
nos  Apologues  appelles  la  première  du  Lundy  d’apres  la  fede 
de  1 Epiphanie , quand  ie  me  fentis , comme  malgré  moy , abbacu 

J VÎ1  .ommei  Pe^anl:  & importun  , qui  ne  dura  neantmoins  que 
deux  heures  5 apres  lefquelles  il  me  fembla  oüyr  la  Voix,  qui  m’a- 
uoitcy-deuant,  fi  long-temps  entretenue.  Ieftois  bien  cfueillc, 
^ors  qu  il  m apparut  vne  tres-forte  Ville , laquelle  efioit  toute  en 
ïammes  ,&  fur  icelle , ie  voyois  tirer  vn  nombre  infiny  de  coups 
d e canons  munis , & qui  montraient  bien , qu’ils  n auoienc  aucun 
delà  d endommager  fes  murailles.  Puis  furie  champ  ,ie  visnai- 
lire, & croître en  mefme temps,  des  arbres,  dont  les  rameaux 
e oient  yerds  & blancs,  &qui  mefme  etoient  plantez  à la  ligne 
autour  d icelle, îefquels  rendoientles  yeux  esbahis  Scioyeux  tout: 
eniemble,  de  ceux  qui  la  regardoient.  Etii  m’etoit  aduis  quel  on 
auoîtiette  dans  les  rues  des  fines  herbes , tout  ainfi  que  Ton  a cou. 
ltume  de  faire  le  lourde  lafete  Dieu.  Lors  la  Voix  mappella  , 3c 
médit:  Regarde  bien  ? Et  ne  manque  point  dcfcrire , ce  que  tu 
vois.  leluy  fis  rcfponcc  : Iel’efcnray  bien  , mais  dequoymefer- 
uira  cela , fi  ie  n en  (çay  la  lignification , & fi  vous  mefme  ne  me 

. CXÇ hquez.  C et  ce  que  ie  defire , ce  me  dit-  elle  ; Efcoute,  U re- 
nen  bien:  cecy  et  myteneux.  J 

Explication  de  la  cinquiefme  Vifion. 

CEtte  forte  Ville  quctu  as  veuë , eft  la  Capitale  detout/e 
loyaume  de  France  ; qui  doit  foutenir  la  guerre  fans  pou* 
uon  eftrc  ofipenfee  de  fes  ennemis  : car  ce  que  tu  las  veuë  enflant 
mee  , lignifie  cela.  Les  canons  que  l’on  tirera  fut  elle , ne  corne- 

uufj  auLTe  chofc  ^u’vn  empefehement  de  viures  pour  quelque 
peu  de  temps , qui  pourtant  ne  lu  y doit  caufer  aucun  raalencon- 
îr?i  Lef/ar^re^  4u£t:i1  veus  plantez  en  droite  ligne  autour  d’i- 
cede,  demonilre  lCs  infatigables  Citoyens  j vi ays  arbres , capa- 
bles de  la  défendre  & garder.  Et  les  herbes  que  tu  as  veuës  fe mer 
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p.i!  my  les  rues , eft  le  Symbole  d yne  vnion  ferme  & indirfoluble 
fe"ruadonHablUnS  ’ ^ f°nt  fort  viSiIans  Pour  fon  entière  con- 

SIXIESME  VISION. 

% 1 ,toft  ‘3UC  ccttc  vifion  me  fut,  par  la  Voix,  expliquée;  il 
y m en  apparut  vne  autre.qui  fut  telle:  le  vis  vn  Soleil  qui  prêt 
«oit  la  place  de  la  Lune,&  efclairoit  la  nuid.auffi  bien  que  leiour 

le  tus  extrêmement  ellonné  de  voir  cét  inefperé  miracle  • car  ia- 

mars  en  ma  vie  re  n'auois  veu  vne  femblable  chofe.  Lors  il  me 
louuint  de  Iofué  qut  eut  vne  fois  le  pouuoir  de  faire  allonger  la 
coutie  de  cet  Alite  lumineux , iufques  à tant  qu'il  eut  entièrement 
défiait  fes  ennemis.  le  di(o1S  en  moy  mefme,  ne  feioit  ce  point 
îcy  vne  femblable  merueillcï  Dieu  nous  aymeroitdl  bientam 

que  de  mettre  en  nos  mains  ceux  qui  ne  s’elludient  qu’à  nous  faire 

du  mal  > Nous  regarderoit-il  bien  de  fon  œil  pitovable  ? Et  ap- 
patferoit-ilfi-toftfon courroux;  Feroit-il  laPaixauec  ceux  qui 
ne  memenrquefes  foudres;  Ha  ! Seigneur,  il  dlvray:  vousne 
mus  Voulez  pas  perdre;  Dilant  ces  mots,  ou  d’autres  fembla- 
bies  ; 1 entendis  la  Voixqui  me  dit  : Courage,  mon  fils , as  tu  bien 

tetenu  en  ta  mémoire  cette  Vifion;  le  luyrefpondis,  Oüy:  mais 

Explication  de  la  fixiefme  Vifion. 

Cache  donc  que  Je  Soleil  que  tu  as  veu  prendre  la  place 
_ mêla  Lune,  démonftre  les  clartez  que  Meffiems  du  Parle- 
ment ont  déroutes  lesaff.ires  de  cét  Elfat:  Sequ’ils  o(Fufquent  par 
leurs rayonslumineuxlafombre  fplendeurde  i’Aftre  lunatique, 
qui poflede  entièrement  les  cœurs  du  Confeil  Pnué.  Ec  apprend 
demoy  , que  quandleSoleil  luit  la  nuift,  c’eft  vn  tefmoignage 
que  cette  nuiét  la  doit  eftre  vn  iour.  Et  au  contraire  , fi  la  Lune 
Juitleiour,  celàdoiteflre  conté  pour  vnenuia.  Ainfi  laîullice, 
&la  Irudence.gounerneromles  efprits  les  plus  releuez  : faifant 
oimntlion  decequifemonflrera  clair , pour  leiour  : Et  ce  cmife 


femenucTe^^^  ^fifque  tu  cognoiffe  leftuift  que  « 

peut  apporter  telle  Vifîon. 

SEPTIESME  VISION. 

• moins  difficile  à conceuoir: 

Ext  voicvvneautrequi  n elt pas  moins  umie 

r’Tnned’abord,  ievisnaiftrede  la  terre  fept  cfpccs,  qui 

de  temps  en  deuorerent  vn  nombre  infiny  d aunes  qui 
en  peu  de  temps  en  u , o-frbes  de  bled  au  temps 

eftoient  entaillées , ainfi  quel  °“fl  tle  § , yoir  plUSCette 

*.  ■»««-»>  ■ .«*  « ¥* 

grande  quantité  d efpees , q _ nrem;eres  • dont  i’auois  veu 

l-eftoi.  refté  fur  la  terre  que ■ « dis:  He! 

‘Xft  ceqeueKcecyr'SIl  y'auoit  maintenant  là  vne  multitude  m- 

q u KU-crf  vfnées  Jien’y  en  vois  plus  pas  vne,  quefontelles 

deuenuës  ^Et  quffeta  celuy  ou  celle quime  pourra  dire  que  peut 
lignifier  cecy  ? 

Explication  de  la  fepticfme  Vifîon. 

AVssi-tost  la  Voix  me  reprit  aigrement, difant:  Que 

ie  manquois  àmon  deuoir  de  luy  faite  ce  tort , que  de  croire 

Ut  £ ,ue  f.  ie  cet  ou  mois  plus  enfembl.bta  faute, . ,u  elle  m •- 
*,  • p..:,;  ç’eftant  vn  peu  addoucie>  elle  me  dit.  Or 

„uU=  4 ./ pue  oxplieftet  «...  V,Ç  » 

^ ç uP  nnelesfept  efpees  que  tuas  veuenaiftre  de  la  terre, 

m°^t  eÇ"vn  moment  dPeu7ré  lettres  : Ce  font  ces  f pt  grands 
qui  ont  en  v • • Monfei^neur  le  Prince  de  Conty  , 

Ducs^de  veudofae , ”d.  Be,u.  fot. , f ElbeuC , de 
BoüiUon,  Monfieur  de  la  Mothe  Houdancourt.&l  Illuftnilime 
rnaUiuteurde  l’Es'dc  Cathedralle  de  Paris,  qui  bien-toft  paf- 
vron  furle  ventredes  ennemis  delà  France,  qui  font  elle  repré- 
sentez par  cette  eonfufion  d’efpées  que  tu  as  veuc  : ramenant  le 
Roy  dansfonaymé  Paris,  8c  donneront  aux  Peuples  déroutes 


Prouinces  vn  tranquille  8c  àffcuré repos  Moy  bien  eftonné  d'en- 
tendre cequeie  n’eLpcrois  pas,  U rauy  de  ioye , ie  remerciay  tres- 
humbiemenda  Voix  de  l’efclaircillement  qu’elle-  m auoit  donné 
£ volontairement. 

hvictiesme  vision. 

PE  v apres  cette  precedente  Vifion  en  voicy  vnequimcfem- 
bla  bien  effrange.  C’cft  qu’il  m’elfoit  aduis  que  i’eftois  dans 
vn  grand  bois;  au  milieu  duquel  eftoit  vn  très -gros  arbre,  du 
tronc  duquel  ievoyois  fortir  quantité  de  fourmis,  qui  pourtant 
auoient  enquelquefacon  la  figure  humaine,  comme  elles  m’appa- 
rurent peu  apre_s:car  en  moins  de  temps  que  1 en  parie,  elles  furent 
toutes  conucrties  en  hommes  parfaits  ,5c  bic-n  adroits  aux  armes. 
11  merefouuint  lors  de  la  fable  dÆaque,  où  il  vid  en  longe  vne 
quantité  de  fourmis  qui  furent  changez  en  hommes , pàr  fon  Perc 
Jupiter , pour  remplir  les  places  de  ceux  que  la  pelle  auoit  empor- 
tez; maisceux-cy  ne  furent  pas  femblables,  car  ceux-là  furent 
changez ainli  , pour  peupler  les  Villes  &.le  Royaume  d Æaque. 
Mais  ceux-cy  font  choiils  pour  deffendre  la  Capitale  Ville  du 
Rovaume  de  France,  contre  les  ennemis  de  ce  fameux  Eftat.  Et 
comme  ierepaffois  cette  fable  dans  mon  efpnt  ,Ia  Voix  médit, à 
quoy  fonge*tu  ? Scd'oùte  vient  que  tu  es  fî  peniif  ? C’eft , Iuy  dis- 
je,  de  l'admirable  Villon  que  ie  viens  devoir  à prefent.  Elleme 
répliqua  en  fçais  tu  la  lignification  ?Nenny,luy  refpondis- je,fi  c’e- 
iloit  v offre  plaifir  de  me  le  dire , le  demeurcrois  grandement  vo- 
ftre  rcdeuable.  Elcoute bien  ie  te  le  vay  expliquer. 

Explication  de  la  hui&iefroe  V ifron. 

C"*  E grand  bois  où  tu  t’es  trouué,  eff  cette  grande  Ville  dePa- 
j ns;  L’arbre  au  tronc  duquel  tu  as  veu  tant  de  fourmis  eft 
l’Hofteld’icelîe  Ville  ;Les  fourmis  que  tu  asveus  prendre  forme 
humaine  font  des  hommes  qui  s’y  entoilent  continuellement 
pour  prendre  les  armes,  pour  défendre  courageuiement  le  party 
de  MefTieurs  du  Pariemunt , 5e  de  Ville  , dont  le  principal  but  eft 
de  r’auoir  le  Roy  que  l’on  leur  a enieué,à  quelque  prix  que  ce  fait* 
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& t affleure  qu’ils  en  viendront  facilement  à bout:  car  leur  caufe  eft 
iüAe&t  légitimé. 

Queie  fus  refioüy  d’entendre  le  difcours  de  cette  diuine  Voix , 
( fi  diuine  on  la  doit  appeller  car  elle  ne  c’eft  point  encor  déclarée, 
mais  i’efpere  que  d’en  peu  elle  me  l’apprendra,  ) Quand 
Je  Ciel  m’euft  comblé  de  les  plus  grands  biens,  ie  n’eufle  pas  eité 
ii  ayfe,  que  de  luy  entendre  dire,  que  nos  Sénateurs  domine- 
roient  furies  enuahilfleurs  de  noftre  grand  Monarque;  Queie  re- 
uerroisauparauant  que  de  mourir,  mon  Roy  dans  fa  bonne  &r  fî- 
delle  Ville  de  Paris  : Que  ie  crirois  encor  quelquefois , Viue  le 
Roy  Louys de  Dieu  donné.  C'eJft  ce  quimepenfa  ofter  l’amedu 
corps , tant  ie  fus  rauy  d’aile  8c  d’eflonnement. 
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NE  VFIESME  VISION. 

MA  ioyene duragueres; car lelendemainienefuspaspref* 
quequ’à  pcinecouché  , que  voicy  la  ligure  d’vnvieuxfpe- 
&red’offlemens  qui  me  vint  donner  l’allarme:  Il  tenoit  vn  flam- 
beau allumé  en  fa  main  gauche,  8c  vn  coutelas  en  fa  droite,  8c  me 
menafloit  de  me  coupper  la  gorge,  fi  ienefortois  de  Paris,  8c  ne 
merangeois  du  collé  des  Partifans.  le  luy  refpondis,  vieux  dia- 
ble j fors  de  ma  chambre,  ou  autrement  ie  t’embrocheray  tout  vif: 
car  pour  lors  ien’auois  autres  armes  qu’vne  broche , encor  efloit- 
elle émoucée par lapointe.  Il  n’en  voulut  rien  faire;  c’eftpour- 
quoyiememisendeuoir  de  luy  faire  ce  que  ie  luy  auois  promis: 
mais  incontinent  il  difparut,  Aufli-tofl:  ie  m’efueillay  8c  longeay 
en  moymefme,  que  pouuoit  lignifier  cela  l Lors  ie  fus  eftonné , 
que  la  Voix  me  dit  : Efcoute  ietelediray. 

Explication  de  la  neufiefme  Vifion. 

V;  o. fi  : >V  '■  ‘ ) e -a:  i 1 ’ *”  v. 

CE  vieux  fpeétred’olTemcns  que  tu  as  veu  n’en  veutpasàto}% 
quoy  qu’il  t’ayemenalflé.  C’eft  le  difeord  jquitâfchedes’in- 
finucr  dans  les  coeurs  de  d’aucuns  bourgeois  de  cette  Ville,  que 
l’on  deuroit  tenir  pour  fufpe&s  , dautant  qu  ilspourroient  bienîo- 
menter  quelque  trahifon  , le  flambeau  qu’il  porte  en  fa  main  gau- 
che fignifie  cela.  Et  le  coutelas  duquel  il  te  menafloit  de  coupper 


fecoI  ,n  eftp»urt°y  feuJement:  mais  pour  tous  ceux  qui  font  en 
cette  Ville:  carquiat’ildepius  dangereux  dans  v ne  Ville  aucle 
di  cord?  C cilla  pelle  des  Citoyens,  8c  le  tresbuchemencdes  Em- 
pires, des  Royaumes,  & des  Républiques.  Ccft  vnc  tignequrs  ac- 
tache  au  cœur  des  perfonnes  peu  patientes,  & vn  yer.qiuiongc 
mcellamment  les  entrailles  des  enuieux.  Bref,  cefl  le  plus  mau- 
dit &c  malicieux  venin  que  Ion  puiifc  rencontrer  dans  le  monde. 
Enfin  ie  rentrois  touûours  d’admiration  en  admiration  , 8c  croy ois 
eitre  en  Paradis  lors  que  i’entendois  ainli  refonner  cét  Oracle , oui 

nem  appienoit  lien  que  de  bon , 8c  qui  ne  me  donnoit  autre  cho  Ce 
quvne  bonne  efperance. 

DIXIESME  VISION. 


IE  n eus  pas  attrappé  la  nui£fc  duSamedyauDimanchedixneu- 
nefme  îour  du  mois  de  Ianuier,  que  voicy  y ne  admirable  Vifion 
qui  s apparoiilà  mes  yeux  8c  qui  me  donna  vn  extrefme  plaifïr, 
3c  vn  grand  & inefperé  contentement.  G’ciloit  vne  Vigne, 
beile  au  po/Tible  ; laquelle  portoit  vn  railïn  blanc,  8c  ce  feul 
railin  fut  affez  capable  d’emplir  plusieurs  vailfeaux  neufs  quie- 
îtoient  làprefens.  Puis  ie  vis  vne  quantité  d’hommes  faits  & bien 
minuits  aux  armes,  lefquels  prenoient  vn  indicibleplaifirào-ou- 
fier  &:  boire  de  ce  nouueau  vin.  Et  aufïï  tolf  ie  vis  vn  homme  de 
bonne  façon  qui  nomma  8c  appella  ce  breuuage  bien  heureux,  pa- 
cihque,  8c  confolateur  des  pauures affligez.  Il  y eut  vn  bon  8c  ve- 
ndable Vieillard,  quime  dit:  Vien-ça,  mon  enfant, goi  fl  vn  peu 
de  ce  jus,  &c  tu  fendras  que  ce  n’eft  pas  vne  boiffon  commune;  l’en 
pris  & beu  : mais  ie  fus  tellement  charmé , que  ie  croyoisque  c’e- 
ftoitdu  Nedar.  Dans  cerauilTement,  iemerefueilleenrurfauc,  8c 
cogneus  bien  que  les  delices  que  ie  venois  de  receuoir  n’efloient 
qu’en  ombre,  & qu’elles  s’eftoientpaffées  ainfi  qu’vnc  fumée.  Il 

n importe,  dis  je  lors  en  moy-mefme,  i’ay  efté  alfez  ioyeux  de 
voir  cette  mcrueille  imaginaire,  8c  ne  croyoispas  que  cefuftvne 
Vilîon:  car  fans  en  faire  aucun  eilatietafehois  à me  rendormir. 
Mais  voicy  la  Voix  qui  m’appclla  fortement , 8c  médit:  ïufques  à 
quand  feras- tu  négligent  de  la  lotte  ? Quoy  ! tepenfe-tu  mocquer 
d|sdiuinesi;nfpira£ions  ? Te  femble  il  que  tels  fecrets  fc  communia 
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que  à tout  le  monde  ? Les  Vifions  ne  font  pas  des fonges;  nyles 
longes  des  Vifions  ? Fais  mieux,  ou  autrement  ie  tequitteray , Sc 
tclailïcray  Yeautrer  dans  la  flupide  &c  manchoue  ignorance,  le  fus 
tout  eftourdy  d’entendre  telles  paroles,  Sc  tafehois  de  m’exeufer 
le  mieux  qu’il  m’eftoit  poflîble  ; ayant  les  yeux  baillez  , ôeprefque 
à demy  mort  ; ( car  elle  ne  m’auoit  point  encor  traité  fi  rudemenr, 
depuis  le  commencement  de  fa-frequentation  ) ie  laftippliay  d’a- 
uoir  pitié  de  raoy  , Sc  d’exeufer  mon  incrédulité  , proteflant  que  ie 
ne  delirois  pas  davantage  de  l'importuner , Sc  qu’au  moins  elle  ms 
£t  cette  faueui  que  de  me  déclarer  que  pouuoit  lignifier  cette  der- 
nière Vidon  i Llieme  i’oéLoya  : Sc  me  l'expliqua,  en  cettefone. 

Explication  de  la  dixielîne  Vifion. 

CEtte  Vignequit’eft  apparue  portant  vnraifin  blanc  efi  Ma- 
dame la  DuchefTe  de  LongueuiUe;  Sc  le  railin  cft  Tenfanc 
qu’elle  mettra  bien-toft  au  monde , qui  dés  suffi  toft  qu’il  aura  at- 
teint l’age  de  dix  ans  il  remplira  les  coeut  s de  quantité  de  guerriers 
de fon  amour;  domptant  fes  ennemis  Sc  donnant  la  Paix  à fa  pa- 
trie ; il  aura  vn  nom  admirable,  Sc  plufieurs  goûterons  fa  douceur* 
Il  fera  preux  Sc  hardy  aux  armes , Sc  feraaymé  de  tout  le  monde, 
Efcrits  hardiment  ce  que  ie  te  dis; «Se:  chante  le  pluftoiVque  tu  pour- 
ras fa  nailfanee.  Mais  que  peut  reprefenter  ce  Viellard,qui  m’a 
fait  goufler  de  ce  vin  blanc  nouueau  ; Il  reprefente trois  choies,  ce 
me  dit- elle.  Premièrement  Meilleurs  du  Parlement  : Seconde- 
ment Me/ficurs  de  Ville:  êttiercement  Monfieurle  Coadiuileur 
qui  le  nommera  d’vn  nom  admirable  , en  le  faifant  Chreftsen. 
G’cft  ce  que  me  dit  la  Voix  ; Sc  ce  que  ie  te  donne  pour  îeprefent, 
en  attendant  laluitte,  me  tenant  certain  qu’elle  ne  t’ennuy  era  pas, 
Sc  que  tu  y prendras  vn  fingulier  plailir  Sc  contentement. 


A PARIS, 

Chezlaveufued’ANTHO  ? nu  Covlo  N,ruë  d'Efcofie, 

aux  trois  Craraaillieres. 

EC  PERMISSION. 


